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NOTICE SUR 

CHARLES DELVAUX 
DE FENFFE 

MEMBRE DE L'ACADÉMIE 

Né à Rochefort le 25 juillet 1782, décédé à Fenffe, 

le 14 novembre 1863. 

Il est convenu de dire que le régime hollandais 
et le roi Guillaume 1er ont pour la première fois 
doté le Pays de Liège d'un enseignement supé
rieur. Pourtant, en fait comme en droit, la pre
mière charte universitaire du Pays de Liège fut 
le décret impérial du 17 mars 1808, portant 
organisation de l'Université impériale et dési
gnant Liège comme siège d'une académie, c'est-à-
dire à la fois comme chef-lieu de l'enseignement 
à tous les degrés dans les départements dé l'Ourte, 
de la Meuse-inférieure, de la Roer et de Sambre-
et-Meuse, et comme siège d'une Faculté des 
Lettres et d'une Faculté des Sciences. 

Le 5 juillet 1808, Franz-Antoine Percelat, provi-
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seur du lycée de Douai, était nommé proviseur du 
lycée de Liège et en même temps était chargé des 
fonctions de recteur de l'académie de Liège. 
Né à Strasbourg, le 13 août 1764, Percelat était 
à la fois docteur ès lettres et docteur ès sciences. 
Il avait débuté dans la carrière de l'enseignement, 
en 1787, comme professeur à l'Ecole d'Artillerie 
des Colonies de Lorient, d'où il était passé succes
sivement aux Écoles d'Artillerie de Rennes, puis 
de la Fère, pour devenir ensuite proviseur à Douai. 

Le 5 avril 1810, Louis de Fontanes, grand-
maître de l'Université Impériale rappelle à Perce
lat la disposition légale créant à Liège une Faculté 
des Letties et une Faculté des Sciences, ce qui 
donne au proviseur du Lycée de Liège l'occasion 
de rendre son chef attentif au fait que l'académie 
de Liège attend toujours la désignation définiti
ve d'un recteur. Nommé à cette charge le 24 juillet 
1810. Percelat propose de créer d'abord la Facul
té des Sciences, et il justifie cette priorité par les 
activités industrielles des quatre départements 
composant le territoire de son académie. 

Après diverses négociations, le grand-maître 
prenait le 25 septembre 1811, date officielle du 
début de l'existence à Liège d'un enseignement 
supérieur, l'arrêté créant la Faculté des Sciences, 
dont l'enseignement devait débuter le 3 novembre 
1811. Percelat, conservant ses fonctions de 
recteur, était nommé doyen de la Faculté des 
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Sciences de Liège. Parmi les noms des professeurs 
de la nouvelle Faculté, figurait celui d'un médecin 
liégeois, Charles Delvaux de Fenffe. 

Jean-Charles-Philippe-Joseph Delvaux, né à 
Rochefort le 25 juillet 1782, était le fils d'un 
médecin praticien de Rochefort, Théodore-Joseph 
Delvaux. Ce dernier, ayant acquis du prince de 
Gavre, en 1784, le château et la seigneurie féodale 
de Fenffe, la qualification de cette seigneurie vint 
s'adjoindre à son nom et à ceux de ses descendants. 

Dans la principauté, l'un des moyens d'ascen
sion de la bourgeoisie progressivement enrichie 
était de s'attacher à la puissance de l'État primai
re, constitué par les chanoines, dits tréfonciers, 
de la cathédrale St-Lambert. Plusieurs familles 
de Rochefort, unies entre elles par des alliances 
répétées, étaient ainsi avantageusement repré
sentées par plusieurs de leurs membres dans 
l'État primaire et dans son orbite. Le frère du 
docteur Théodore-Joseph Delvaux, Jean-Georges 
Delvaux, fut chanoine de St-Jean, et leur sœur 
Marie-Anne-Joseph épousa l'avocat Théodore Jac
quet, commissaire à Rochefort, frère de Pierre-
Louis Jacquet, tréfoncier de St-Lambert et évo
que d'Hippone, qui, après un long séjour à la Curie 
Romaine, rentra à Liège en 1737 pour y exercer 
les fonctions de sufiragant. Le fils de Théodore Jac
quet et de Marie-Anne-Joseph Delvaux, Pierre-
Louis-Joseph Jacquet, devint lui-même chanoine 
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tréfoncier, et Velbruck le nomma en 1775 officiai 
de Liège. 

Le médecin Théodore-Joseph Delvaux avait 
épousé Marie-Anne-Elisabeth Bellefroid, soeur de 
Jacques-Louis-Théodore Bellefroid, chanoine de 
St-Pierre, qui devint en 1793, conseiller-intime dû 
prince-évêque, et sœur de Jean-Charles-Henri 
Bellefroid, receveur de la mense épiscopale de 
Liège. 

Charles Delvaux, lorsqu'il eut huit ans, quitta 
Rochefort et sa famille pour venir à Liège et 
s'initier au rudiment sous la direction de son oncle 
le chanoine Bellefroid. Suivant les leçons de l'école 
St-Lambert, il habitait place St-Pierre, maintenant 
rue St-Pierre, la maison dite Habitation Chapeau-
ville. Non loin de là, proche la rue Gérardrie, dans 
un bel hôtel de la place St-Lambert, un de ceux que 
remplace aujourd'hui le Grand Bazar, habitait 
son cousin l'official Jacquet. 

Lorsque vint la révolution liégeoise, Charles 
Delvaux accompagna dans l'émigration l'official 
Jacquet et le chanoine Bellefroid. 

Lorsque le régime bonapartiste eut définitive
ment établi sur les ruines du pouvoir de la noblesse 
et sur celles des illusions du peuple, le pouvoir 
de la bourgeoisie, Charles Delvaux se rallia à ce 
régime qui était en parfaite harmonie avec les ten
dances du milieu dans lequel il avait grandi: 
Quand il eut dix-huit ans, il alla suivre à Paris les 
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cours de la Faculté de Médecine et il y reçut le 
diplôme de docteur en médecine en 1806. Rentré à 
Rochefort, il reprit une partie de la vaste pratique 
de son père. En 1809, il épousait à Rochefort sa 
cousine Clémence Bellefroid, fille de l'ancien rece
veur de la mense épiscopale de Liège et nièce du 
chanoine. Peu après son mariage, Charles Delvaux, 
que la perspective de succéder à son père comme 
médecin de campagne ne pouvait satisfaire, vint 
s'installer à Liège, dans la maison de la place 
St-Pierre où s'étaient écoulées plusieurs années 
son enfance. Sans cesser de pratiquer la médeci
ne, il fut bientôt nommé professeur de sciences 
physiques au lycée de Liège. Delvaux hésitait 
entre les diverses carrières qui s'offraient à lui : 
la pratique de la médecine, l'enseignement, 
l'industrie en plein développement. Il finit par 
s'adonner aux trois à la fois. 

Son entrée en 1810 dans cet enseignement repo
sant plus que celui de n'importe quelle congré
gation religieuse, sur la doctrine catholique, 
qu'était l'Université Impériale, était en harmonie 
avec les tendances du milieu dans lequel il avait 
grandi. Charles Delvaux avait été nommé au 
lycée de Liège en remplacement de Claude Landois 
nommé proviseur à Douai. Landois, né à Chalons-
sur-Marne, le 26 mars 1750, était un ancien moine 
bernardin qui avait, avant la Révolution, ensei
gné pendant douze ans la philosophie. Nommé en 
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l'an V professeur d'histoire naturelle à l'École 
centrale de la Marne, il devint, le 17 mai 1804, 
censeur au lycée d'Amiens puis, en 1809, professeur 
de sciences physiques au lycée de Liège. Landois, 
qui s'était installé avec sa femme et ses cinq 
enfants dans la maison de la place St-Pierre qui 
portait alors le numéro 22, avait pris goût à la vie 
liégeoise. Bien que nommé à Douai, il retarda son 
départ sous prétexte d'emballer ses collections 
d'histoire naturelle, sollicita des subsides pour les 
emporter, etc. Sur ces entrefaites, le grand-maître 
signait le 25 septembre 1811 l'arrêté fondant la 
Faculté des Sciences de Liège, et Landois fut 
enchanté de se voir par le même arrêté nommé 
professeur d'histoire natu relie à cette Faculté, 
dans laquelle Delvaux devenait professeur de 
physique et de chimie. Quant au cours du lycée, 
Delvaux gardait les sciences physiques, et Landois 
passait à l'histoire naturelle. En même temps 
que sa nomination de professeur à la Faculté, 
Delvaux fut promu au grade d'officier de l'Univer
sité et, l'année suivante, en 1812, devint membre 
du Conseil académique, puis reçut le diplôme de 
docteur ès sciences, autant de témoignages de 
l'estime dans laquelle on tenait à Paris son zèle, 
sa piété, son conformisme et sa fidélité au régime. 

Outre Percelat, Delvaux et Landois, la Faculté 
des Sciences de Liège comptait un quatrième 
professeur, Jean-Michel Vanderheyden. Né à Mae-
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seyck le 30 septembre 1768, ce Liégeois avait 
étudié à l'Université de Louvain. Proclamé 
primus dans la Faculté de Philosophie en 1786, 
il avait été nommé, dès l'âge de 21 ans, profes
seur à cette Faculté et à partir de 1794, il avait 
été promu au rang de membre de son conseil. 
Après la suppression de l'Université de Louvain, 
Vanderheyden devint professeur à l'École Centra
le de Liège puis, le 8 octobre 1807, professeur des 
première et deuxième classes de mathématiques 
au lycée. Docteur ès sciences en 1810, Vanderhey
den fut, dans la nouvelle Faculté, chargé d'ensei
gner le calcul différentiel et intégral, la mécanique 
et l'astronomie. 

L'installation de la Faculté des Sciences eut lieu 
le 8 décembre 1811 à huit heures du matin. Au 
cabinet du recteur, se réunirent les inspecteurs 
et les autres membres de l'académie, le proviseur 
et les autres fonctionnaires du lycée. En cortège, 
ils se rendirent à l'église du lycée où ils entendirent 
le Veni Cretor et la messe. Puis, le cortège se dirigea 
vers la grande salle de l'académie où le recteur, 
encadré par les inspecteurs, félicita les nouveaux 
professeurs de la Faculté des Sciences et évoqua 
la proche création d'une Faculté des Lettres. 
Après lecture des arrêtés de création, du pro
gramme des cours et des articles de la loi du 17 
mars 1808 concernant les obligations que tous les 
membres de l'Université Impériale devaient 
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contracter par serment, chaque membre de la 
nouvelle Faculté vint prêter ce serment auprès 
du recteur. 

L'enseignement débuta le 9 décembre, selon un 
programme établi au cours de la séance de 
Faculté du 19 octobre 1811. Percelat, recteur de 
l'académie et doyen de la Faculté, enseignait 
les mathématiques pures avec, comme suppléant 
pour le calcul différentiel et intégral, Jean-Mi
chel Vanderheyden. Les cours de mathématiques 
pures se faisaient les mardi, jeudi et samedi à 8h. 30. 
Vanderheyden donnait aux élèves initiés au calcul 
différentiel et intégral, les lundi et mercredi à 8h. 30, 
des leçons de mécanique et d'astronomie. Landois 
traitait successivement de la zoologie, delà minéra
logie et de la botanique, les lundi, mercredi et ven
dredi à 3h. Quant à Charles Delvaux, ses leçons eu
rent lieu les mardi, j eudi et samedi à 3h., et elles por
tèrent sur les propriétés des corps, les applications 
de ces propriétés aux corps solides et fluides, etc., 
les principes de la chimie et son application aux 
arts. Chaque professeur devait aussi faire l'histoire 
de la science qu'il enseignait. 

L'année académique suivante, 1812-1813, s'ou
vrit le 3 novembre 1812 et le même programme fut 
appliqué avec de simples modifications d'horaire. 
Tous les cours furent donnés le matin : Percelat 
et Vanderheyden enseignaient les mardi, jeudi et 
samedi à 8h. 30. Vanderheyden les lundi, mercredi 
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et vendredi à 8h. 30. Landois les lundi, mercredi et 
et vendredi à 10 h. Delvaux les mardi, jeudi et 
samedi à 10 h. L'année académique 1813-1814 
s'ouvrit le 3 novembre 1813, selon le même pro
gramme qu'en 1812-1813. 

Où étaient donnés les cours de la Faculté des 
Sciences, qui termina sa carrière avant d'avoir 
un local propre ? Ils avaient lieu au lycée, c'est-à-
dire dans le bâtiment actuel de l'Université de 
Liège. 

Un décret impérial du 4 janvier 1813 donna le 
couvent des Croisiers à l'Académie de Liège dont 
le secrétariat était jusque là rue des Jésuites. 
L'église des Croisiers lui était aussi attribuée avec 
mission de la démolir et de consacrer les profits 
de l'entreprise aux frais de son établissement. 
Des plans furent aussitôt élaborés pour l'instal
lation d'un jardin botanique dans le jardin des 
Croisiers, pour l'aménagement des locaux en vue 
de l'installation de la Faculté des Sciences et pour 
la construction d'un amphithéâtre d'anatomie. 

A la fin de 1812, la gendarmerie, qui occupait 
le couvent des Croisiers, le quitta pour s'installer 
rue Hors-Château au couvent des Ursulines et dès 
le début de 1813, Delvaux installa son cours 
aux Croisiers. 

En mai 1812, une somme de 3435 francs ayant 
été mise à la disposition de la Faculté, Delvaux 
put acquérir pour son cours de chimie et de 
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physique le premier équipement dont il avait, au 
cours de la séance de Faculté du 14 novembre 
1811, fixé le prix à 2090 francs. Il disposa en 1812 
de 415,70 francs pour l'aménagement de son labo
ratoire aux Croisiers, et, en 1813, de 414,36 francs. 
Le crédit demandé par Delvaux pour 1814, au 
cours de la dernière séance que tint la Faculté, le 
7 janvier 1814, s'élevait à 513 francs et son détail 
fera rêver ceux qui assurent la vie des laboratoi
res universitaires d'aujourd'hui : 

4 ou 5 capsules en porcelaine 34,00 francs 
flacons à bouchons de cristal 50,00 francs 

spatules de fer, pinces à creusets 9,00 francs 
construction d'un fourneau évapo-

ratoire 36,00 francs 
cloche tubulée à robinet 8,00 francs 
mercure, etc 110,00 francs 

513,00 francs 

Les traitements des professeurs de la Faculté 
des Sciences de Liège étaient en 1813, de 2250 
francs pour Delvaux et Landois, et de 1500 francs 
pour Vanderheyden. En qualité de doyen, Percelat 
recevait une indemnité annuelle de 1000 francs, 
s'ajoutant à son traitement de recteur, qui 
s'élevait à 6000 francs. Quant à l'appariteur de 
la Faculté, Thomas-Lambert Halen, nommé le I e r 

mai 1813, il recevait 40 francs par mois, mais les 
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prévisions budgétaires pour l'an 1814 ne lui attri
buaient plus que 300 francs. Il est vrai qu'elles 
comportaient aussi un poste de 550 francs en 
vue de l'achat d'une « masse pour l'appariteur ». 

La Faculté des Sciences de l'Académie de 
Liège, au cours de ses deux années et demie 
d'existence, ne délivra pas de diplôme. C'était 
la conséquence naturelle de l'absence de Faculté 
des Lettres à Liège, et par conséquent de l'impos
sibilité d'y conquérir le grade de bachelier. Les 
cours de la Faculté étaient publics et ses cours de 
chimie, de physique et d'histoire naturelle étaient 
les seuls à connaître une existence réelle. Au 
cours de l'année académique 1812-1813, par 
exemple, vingt et un élèves suivirent les 
cours de Delvaux et de Landois, tandis qu'un 
unique élève suivait les cours de mathématiques 
pures. En fait, les cours de chimie, de physique 
et d'histoire naturelle devaient servir d'intro
duction aux cours d'anatomie et de physiologie 
d'Ansiaux et Comhaire, qui introduisaient eux-
mêmes aux cours de clinique des mêmes profes
seurs. Le fait que les élèves étaient surtout des 
jeunes gens se destinant à subir l'examen d'officier 
de santé devant le Jury médical est signalé, en 
août 1813, dans un rapport sur la Faculté des 
Sciences de Liège adressé par l'inspecteur Noël au 
grand-maître : « Plusieurs se destinent à l'art de 
guérir et cependant n'ont, malgré les avis du rec-
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teur, pris que des inscriptions gratuites, persuadés 
qu'ils pourront, sans être gradués, exercer les 
fonctions d'officier de santé ». 

Le 24 août 1814, Percelat, ayant gagné Paris 
après avoir quitté le siège de son académie en
vahie par les armées de la coalition, envoyait au 
grand-maître le registre aux délibérations de la 
Faculté des Sciences de l'Académie de Liège. 
« Ce registre, écrit-il, suffira pour faire connaître 
le peu de bien qu'a pu opérer cette Faculté à peine 
organisée, et dont l'existence était d'autant plus 
précaire que Liège n'ayant point de Faculté des 
Lettres, il ne pouvait guère se présenter de can
didats pour les grades dans celle des Sciences ». 

Ce n'était sûrement pas sa faute, car il n'avait 
cessé de réclamer la formation de cette Faculté 
des Lettres. Le 12 décembre 1811, lassé de la 
vanité de ses plaintes, Percelat avait « prié en 
grâce » le grand-maître d'organiser au moins une 
commission pour la collation des grades de la 
Faculté des Lettres, mais en vain. Percelat après 
son départ de Liège, devint recteur de l'académie 
dont le chef-lieu était, à cette époque, à Rouen. 
Nous ignorons la destinée de Landois. 

Quant à Delvaux et Vanderheyden, ils conti
nuèrent leur enseignement au lycée devenu 
gymnase, puis collège royal. Delvaux n'inter
rompit nullement son cours de chimie et de 
physique destiné aux aspirants aux études médi-
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cales, et lorsque l'Université de Liège fut fondée 
en 1817 par le gouvernement des Pays-Bas sous le 
nom à'Academia Leodiensis, sa Faculté des 

Sciences comporta en tout et pour tout deux 
professeurs : Charles Delvaux, chargé des cours 
de physique, de chimie générale appliquée aux 
arts, et de métallurgie, et Jean-Michel Vander
heyden, chargé des cours d'algèbre élémentaire, 
de géométrie, de géométrie analytique, de calcul 
différentiel et intégral, et en même temps d'astro
nomie physique et théorique. Ainsi, le gouverne
ment des Pays-Bas restaura-t-il la Faculté des 
Sciences de l'académie de Liège, amputée de Lan
dois et de Percelat. Le premier fut remplacé en 1818 
par le Holsteinois Gaëde et le second en 1821 par 
le Hollandais Van Rees. 

Charles Delvaux avait compris dès le début les 
possibilités offertes par le régime français, dans 
le cadre du développement industriel. Nanti 
d'intérêts importants, Delvaux quitta l'Univer
sité de Liège en 1837, devenant professeur émé-
rite à 55 ans, pour se consacrer à ses affaires et à sa 
pratique médicale. En 1833, il avait été nommé 
membre de la commission de la pharmacopée et 
en 1841, il devint membre titulaire de l'Académie 
Royale de Belgique et presque au même moment, 
l'un des huit titulaires de l'Académie Royale de 
Médecine. En 1857, il se retira à son château de 
Fenffe où il mourut en 1863, chargé d'ans, de 
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biens et d'honneurs. Quant à son œuvre scienti
fique, elle n'a pas laissé de souvenir et le nom de 
Delvaux ne vit dans la science que par celui de 
delvauxine qu'André Dumont donna à un minéral 
trouvé à Berneau, près de Visé. 

Marcel FLORKIN 
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s. d. 
Notice nécrologique sur J. C. P. Delvaux de Fenffe. 

Liège, Dessain, 1864 (avec une photographie 
du portrait de Delvaux par Vieillevoye, offert 
en 1853, seize années après son éméritat volon
taire, par ses élèves à leur ancien maître. A cette 
occasion, le docteur Simon dit à Delvaux : 
« Si nous n'avions connu toute la susceptibilité 
du vrai mérite, aux quatre coins du cadre nous 
aurions fait graver vos titres d'honneur : 
A l'honnête homme ! — Au philosophe chrétien ! 

— Au savant modeste ! — Au maître vénéré ! » 

C'est la lithographie faite d'après ce portrait, par 
Schubert, que nous reproduisons). 
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CLAUDE LANDOIS. 

A. N., Paris, F. 17 1428 et 1583. 

A. N., Paris, F. 17A 1098. 

Rapport de l'inspecteur Noël au grand-maître, 
août 1813. A. N., Paris, F. 17 1580. (A propos 
de Landois : « Connaissances nécessaires. Con
duite irréprochable). 

JEAN-MICHEL VANDERHEYDEN. 

A. N., Paris, F. 17 1428. 

A. N., Paris, F. 17A 1098. 

Rapport de Daburon au grand-maître, juillet 1810. 
A. N., Paris, F. 17 6808. (A propos de Vander
heyden :«. . . . peu répandu dans la société, car il 
est tout entier à l'étude, à ses élèves »). 

Rapport de Noël au grand-maître, août 1813. 
A. N., Paris, F 17 1580. (A propos de Vander
heyden : « . . . du zèle et des connaissances très 
avancées. On désirerait un peu plus de méthode 
dans son enseignement et quelquefois moins de 
susceptibilité dans son caractère. Homme esti-
ble à tous égards. Conduite irréprochable»), 

A. E. L., Fr. Préf. 448. (Vanderheyden est nommé 
professeur à l'École centrale de Liège). 

A. L E ROY. L'Université de Liège depuis sa 

fondation. Liège, Carmanne, 1869. (Col. 588-
589. La bibliographie des travaux de Vander
heyden se réduit à une œuvre unique : un mémoi-
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re sur l'électromagnétisme publié dans les 
cahiers de mai et de juin 1822 du Journal de 

Physique ) . 

LÉON FREDERICQ. Jean-Michel Vanderheyden. 
Biogr. Nat., Bruxelles Bruylant, t. X X V I , 

I936-I937. Col. 350-351. 
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